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UN GRAND MAL 

Beaucoup de ménagères ont une mauvaise habitude. 

Aller à crédit ! 
Si vous leur demandez pourquoi elles ne payent point 

comptant, elles vous répondent, — à moins qu'elles ne 

vous rient au nez. « Comment le voulez-vous, mon 

homme est payé à la quinzaine ? a 

Et cependant, elles le déclarent avec vous, le crédit, 
c'est un malheur. 

Elles le sentent, plus qu'elles n'en ont une conscience 

exacte, sinon elles tenteraient l'effort pour arriver à 

payer comptant. 

Combien y en a-t-il parmi elles qui ont essayé 

sérieusement de rompre avec le boutiquier qui vend à 

crédit! 

Acheter à crédit! mais ne voyez-vous que c'est 

vous, devenue la chose du marchand ! 

Acheter à crédit! mais c'est vos marchandises 

pa3^ées plus cher, car le boutiquier doit avoir l'intérêt 

de son argent avancé ! 

Acheter à crédit! mais c'est vous placer dans 

l'obligation de prendre tout ce que voudra bien vous 
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remettre le négociant : marchandises avariées, produits 

défraîchis. 
Acheter à crédit!" 

mais ne savez-vous 

pas que c'est l'excita-

tion à la dépense : il 

ne faut pas d'argent 

pour allerau magasin, 

se dit-on, ce ne sera 

qu'une ligne ou deux 

en plus au livret. 

Achètera crédit, 

c'est votre dignité 

mise en jeu. Vous 

mangez du pain que 

vous n'avez pas 

gagné, vous portez 

des vêtements que 

vous n'avez pas 

payés. 

Achètera crédit! 

Voyez : 

Vous passez, de-

vant la boutique, la 

tête basse, vous cachant presque comme une voleuse. 

Acheter à crédit ! c'est un malheur. 



Une ménagère peut-elle acheter au comptant? 

Oui, si elle a de l'ordre, de l'économie. 

Jadis à Gand, à Bruxelles, les femmes d'ouvriers et 

d'employés allaient à crédit chez le boulanger, le bou-

cher et l'épicier. 

C'est bien changé. 

Comment cela? 

Vooruit est né parmi les tisserands aux salaires de 

2 francs. 

La Maison du Peuple est venue au monde parmi les 

ouvriers. 

Et la vente au comptant a été établie ! 

Ces ouvriers connaissaient aussi les longs chômages, 

les maladies, et ils se sont imposés la règle : de l'argent 

d'abord, du pain ensuite ! 

Etpourparer aux incertitudes de la vie, ils ont consti-

tué leur caisse d'assurances contre la maladie, leur caisse 

pour les jours de chômage, et ils ont créé ou ils créeront 

la caisse pour la pension aux vieux coopérateurs. 

Il y a vingt ans de cela. 

Et le Vooruit a 7000 familles ouvrières achetant au 

comptant. 

Et la Maison du Peuple de Bruxelles, 20000 familles 

achetant aussi au comptant. 

Ce qui a été fait à Gand, à Bruxelles par des travail-

leurs gagnant plutôt moins que ceux des pays industriels, 

peut être réalisé partout. 



Vouloir, c'est pouvoir! 

Payez comptant, c'est être bien servi, c'est recevoir 

de la bonne marchandise au juste prix. 

Payez comp-

ta nt, c'est être indé-

pendant et libre. 

Voyez cette ména-

gère : elle sort de 

la coopérative 

heureuse etfïère. 

Elle a payée 

comptant ! 

Si vous avez en-

core du crédit, dimi-

nuez-le,diminuez-le 

jusqu'à ce qu'il se 

réduise à 0. 

Vous achèterez 

au comptant si vous 

voulez être une 

bonne ménagère, si 

vous voulez montrer 

le bon exemple à 

vos enfants. — 

A bas le crédit! 

Achetez comptant! 

Allez à la Coopérative ! 




